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convaincre que tout €toit vrai dans les Li-
vres facrés, & qu'il étoit impoflible d’y de.
couvrir aucune faufleté ; mais leur orgueil
ne leur permettant pas de s’avouer vain.
cus, ils ont eflayé d’6ter a la morale chrée
tienne, ce qu’elle a de divin; ils ont invo-
qué A leur fecours, tout ce que lantiquité
a produit de meilleur en ce genre. La doc-
trine de Jefus-Chrift a ete mufe en parallele
avec celle des Grecs & des Romains, avec
celle des Perfes & des Indiens, avec celle
des Chinois & des Druides : par-tout fa fu-
periorite s'eft {outenue, foit qu'on l'ait com-
parée avec les livres moraux de chaque
peuple , foit quon les lui ait oppofés tous
en{emble. Confucius, Zoroaftre, Zaleucus,
Solon, Lycurgue, Socrate, Platon, Caton,
Cicéron, Seneque, Epi&ecte, n'ont pu en-
lever a Jefus-Chrift la divinité de fes pré-
ceptes, ni certe fagefle fublime qui {e fait
remarquer dans Part inimitable avec lequel
il fait en perfuader la pratique. »

» Que reftoit-il encore a faire aux Diderot,
aux d’Alembert, aux Voltaire , aux Condor-
cet, aux la Lande, auxla Harpe, pour ma-
nifefter toute la haine qu'ils avoient congue
contre la Religion ? C’¢toit de faire tom-
ber dans le mecpris, les miniftres d'une
Religion dont ils ne pouvoient démontrer
la fauflete. * Ils ne s'en font que trop bien
acquittés : il n'elt point d'injures qu’ils
n'aient vomies contre eux, point de calom-
nies qu'ils ne leur aient imputées, point de
perfccutions qu’ils ne leur aient fait en-
durer. »



